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L’entretien téléphonique est mené par François Da Rocha Carneiro le 26 août
2014, dans le cadre d’un travail de thèse. Michel Hidalgo est décédé le 26 mars
2020.

Mi chel Hi dal go compte une sé lec tion en 1962. Il a éga le ment été sé‐ 
lec tion neur de l’équipe de France de 1976 à 1984. À ce poste, il par ti‐ 
cipe aux Coupes du monde en Ar gen tine (1978) et en Es pagne (1982)
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Image n° 1 : Mi chel Hi dal go, sé lec tion neur de l'équipe de France (pre mière moi- 

tié des an nées 1980).

Cré dits : Fé dé ra tion fran çaise de foot ball.

Com ment êtes- vous venu au foot ball ?

Na tu rel le ment  ! On ha bi tait une cité ou vrière à côté de Caen, mon
père était ou vrier mé tal lur gique, il ve nait d’Es pagne. À onze, douze
ans, on com men çait à jouer dans la cité où on ha bi tait, et puis l’usine
avait un club, l’US Nor mande. J’étais en cadet au club, j’ai été sé lec‐ 
tion né Cadet de Nor man die. En fai sant une fi nale ré gio nale de ju‐ 
niors, je jouais avec mon club contre le club pro fes sion nel du Havre et
on a réus si à les battre. On ne s’y at ten dait pas. On a gagné 6-3 et j’ai
mar qué cinq buts. Le sixième a été mar qué par mon ju meau. Alors,
voilà com ment ça a sti mu lé les choses. Ceci dit, j’avais déjà eu des de‐ 
mandes de clubs parce que j’avais fait un essai à Saint- Étienne, mais
j’étais très jeune et on ne quit tait pas comme ça son vil lage, sur tout la
cité. On ha bi tait la cité de l’usine, donc me re trou ver à Saint- Étienne,
ça m’a paru dif fi cile. C’était l’après- guerre, et j’ai re fu sé. Mais quand
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avec notre club on a gagné 6-3 la fi nale de Nor man die, le club
du Havre est venu tout de suite, le len de main ou le sur len de main. Ils
sont venus voir mon père et ils m’ont pris avec mon frère. On était ju‐ 
meaux. C’est comme ça qu’on a dé bu té pro fes sion nels au Havre. J’ai
signé au mois de mai et, trois mois après, j’ai joué en équipe pre mière
du  Havre, en cham pion nat de Pre mière di vi sion. Voilà, tout est allé
très, très vite !

En suite, vous avez passé quelques an nées au Havre ?

Eh bien, deux an nées au  Havre et puis j’ai fait un très bon match
contre le Stade de Reims qui était le grand club de l’époque. Il y avait
Al bert Bat teux, qui était l’en traî neur, il y avait les Kopa, Jon quet, Pen‐ 
verne et autres. Et en jouant contre eux, j’ai réus si un bon match, j’ai
mar qué deux buts. Voilà com ment je me suis re trou vé au Stade de
Reims.

Vous pas se rez trois ans au Stade de Reims ?

Ef fec ti ve ment, je suis resté trois ans, mais j’ai été mi li taire pen dant
deux ans. J’étais mi li taire avec Ray mond Kopa, qui était éga le ment du
Stade de Reims. On était ha bi tués à ce qu’on vienne nous cher cher, de
Reims, car on était dans l’équipe mi li taire de foot ball du ba taillon de
Join ville. Avec Ray mond, on jouait au club de l’armée, et on se
connais sait très bien. Je jouais, et toutes les se maines je re ve nais
jouer, Ray mond aussi. Mais moi je n’avais pas de fa mille là- bas, à
Reims, où j’ai dé bu té dans un grand club, sur tout avec un grand en‐ 
traî neur, aux côtés de grands joueurs éga le ment, parce que Ray‐ 
mond  Kopa, Justo  Fon taine, Ro bert  Jon quet et autres, ce n’était pas
rien hein !

En quoi Al bert Bat teux était un grand en traî neur ?

Pour moi, c’est le meilleur en traî neur que j’ai connu. Je pense que
c’est le meilleur en traî neur qu’il y ait eu en France. Il avait une façon
de voir le foot ball, un foot ball de qua li té, et il avait les mots pour faire
un foot ball tech nique. Le Stade de Reims, c’était comme ça, un foot‐ 
ball tech nique. Il ne faut pas ou blier que c’était un temps où on
n’ache tait pas en core par tout des joueurs comme main te nant, mais
déjà le Stade de Reims avait formé beau coup de jeunes joueurs. Et
Pen verne, Jon quet et tout ça ne ve naient pas d’autres clubs, hein.
L'équipe a mo di fié un petit peu le foot ball fran çais, puisque le Stade
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de Reims a très vite été le meilleur club des an nées 1950 et, lors qu’il y
a eu la pre mière Coupe d’Eu rope, le Stade de Reims a été le club fran‐ 
çais qui est allé en fi nale contre le Real Ma drid. C’était un peu le lan‐ 
ce ment du Stade de Reims, sur le plan in ter na tio nal.

Vous êtes en suite trans fé ré à Mo na co…

Trois ans après. Mo na co a fait d’un seul coup un ef fort consi dé rable
pour mon ter une équipe qui n’exis tait pas en core, et je me suis re‐ 
trou vé sur le Ro cher avec Ray mond  Kael bel, Henri  Bian che ri et Léa
Glo va cki, qui était au stade de Reims. Donc, on s’est re trou vés dans
un autre club, un grand club, c’était un peu spé cial, c’était Mo na co,
c’était une pe tite ville. En ce temps- là, il y avait quoi, quatre mille,
cinq mille Mo né gasques. Il n’y avait pas d’im meubles, ce n’était rien
que des pe tites mai sons, contrai re ment à ce qu’il y a main te nant. Et
j’y suis resté dix ans !

Et vous étiez en traî nés par Lu cien Leduc à l’époque ?

Oui, c’était lui qui avait monté l’équipe quand nous sommes ar ri vés. Il
y a eu d’autres en traî neurs, mais rien à voir avec Lu cien Leduc, avec
qui on a écrit les grandes heures de Mo na co !

Quelles étaient les dif fé rences entre les mé thodes d’Al bert Bat teux
et de Lu cien Leduc, s’il y en avait ?

La dif fé rence était sur tout tech nique. Al bert Bat teux était un en traî‐ 
neur qui ai mait tout ce qui était tech nique, « le beau foot ball », c’est
fa cile à dire parce que tout le monde veut faire du « beau foot ball »,
un foot ball pré cis. Il avait des joueurs pour ça aussi, quand on a des
Ray mond  Kopa, des Pian to ni, des Glo va cki et autres, Jon quet der‐ 
rière. Il avait une équipe de grande qua li té et il y avait aussi le sens
des mots d’Al bert Bat teux. C’était un homme re mar quable dans ce
domaine- là, tous ceux qui ont été à Reims ont com pris que c’était un
homme qui sor tait de l’or di naire. Voilà, il nous par lait du foot ball, avec
des mots, avec un sens de la beau té, mais, en même temps, c’était ef‐ 
fi cace. Ce n’était pas seule ment le « beau foot ball », et puis plus rien
der rière. Ce n’est pas fa cile à ren con trer des hommes de cette va leur.

Vous connais sez votre sé lec tion assez tar di ve ment en fait, en 1962 ?

Oui, mais c’était une pé riode où il n’y avait pas de rem pla ce ments
dans l’équipe de France. J’ai été sou vent ap pe lé, mais je ne jouais pas.
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J’étais ai lier droit et il y avait un autre joueur à ce poste, de grande
qua li té, qui s’ap pe lait Ma rian Wis niews ki, un type dé li cieux. C’était un
joueur de grande va leur et il était ti tu laire en équipe de France. Du
fait qu’il n’y avait pas de rem pla ce ment, c’était dé li cat d’avoir une
place de ti tu laire.

Vous pre nez aussi la tête du syn di cat des joueurs, de l’UNFP ?

Alors, ça, c’est un autre as pect de ma car rière. Il y a d’abord N’Jo Léa
qui a remué un peu le foot ball fran çais, pour mon ter un syn di cat, qui
a réus si à le faire et Just Fon taine a pris la tête de ce syn di cat 2. Et il
est resté deux ans. Moi, je jouais à Mo na co, qui n’était pas tel le ment
ins crit dans ce truc- là, parce qu’on n’était pas en France, on n’avait
pas les pro blèmes du foot ball fran çais à Mo na co. Je suis allé une fois à
une séance du syn di cat à Paris et Justo m’a de man dé de prendre sa
suite, à la tête du syn di cat. C’est lorsque j’étais pré sident qu’on a ob‐ 
te nu le contrat à temps 3, qui a été une belle vic toire pour le foot ball
fran çais. Ça n’a pas été simple. J’ai quit té le syn di cat et le foot ball dans
les clubs à la créa tion de la Di rec tion tech nique na tio nale (DTN 4)
avec Georges Bou logne, et ils ont par ta gé la France en quatre. Ils ont
mis un en traî neur dans chaque quart de France, et moi on m’a mis
dans le Sud- Ouest.Nous de vions ani mer les ac tions dé fi nies par la Fé‐ 
dé ra tion, à qui on ap par te nait. C’était le grand truc de la Fé dé ra tion
de mon ter une Di rec tion tech nique, di ri gée par Georges Bou logne
qui était un type ex tra or di naire. On n’a pas assez es ti mé la qua li té de
cet homme- là. Il ne se met tait pas en avant, mais c’est lui qui a orien‐ 
té tout le foot ball fran çais dans un as pect tech nique et de pré pa ra‐ 
tion. Il a ac com pli un tra vail consi dé rable avec le foot ball fran çais. Il
n’a pas été re con nu comme il au rait dû l'être. Moi je l’ai mais beau‐ 
coup, on l’ai mait beau coup, mais quel que fois, vis- à-vis de la presse,
vis- à-vis de tout le monde, il était un peu dis tant. Il y eut aussi un
grand di ri geant, Fer nand Sastre.

Com ment êtes- vous de ve nu sé lec tion neur ?

Alors qu’il était sé lec tion neur, Georges  Bou logne m’a pris avec lui.
Quand il est parti, Ste fan Ko vacs l’a rem pla cé. La France était allée le
cher cher, parce qu’il y avait un gros pro blème de choix en France. Et
le nom de Ste fan Ko vacs, qui ve nait de faire de belles an nées à l’Ajax,
avait quelque chose de ma gique. Comme l’équipe de France était à la
dé rive, un Ste fan Ko vacs a per mis de re par tir sur des bases plus po ‐
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sées. Georges Bou logne a eu beau coup de mal avec la presse, parce
qu’il n’y avait peut- être pas les moyens de faire des ré sul tats qu’on
exi geait en ce temps- là.

Lorsque Ko vacs ar rive, vous de ve nez son ad joint…

Oui. J’étais l’ad joint de Georges Bou logne, puis l’ad joint de Ste fan Ko‐ 
vacs.

Et lorsque Ste fan Ko vacs dé mis sionne…

Ste fan Ko vacs avait des pro blèmes, la France vou lait le gar der, mais la
Rou ma nie a exigé son re tour 5. Il a pu res ter un an de plus, puis il a
été obli gé de par tir. Et c’est comme cela qu’on m’a nommé, après des
hé si ta tions, en traî neur de l’équipe na tio nale.

À quoi étaient dues les hé si ta tions en ques tion ?

J’étais re la ti ve ment jeune ! J’avais quit té le foot ball cinq ans plus tôt et
je n’avais pas eu d’ex pé rience d’en traî neur de club ou autres. J’avais
juste eu une ex pé rience avec les en traî neurs de l’équipe na tio nale,
avec Georges Bou logne et avec Ste fan Ko vacs.

Quelles ont été vos pre mières im pres sions de sé lec tion neur ? Est- 
ce que c’était dif fé rent d’ad joint ?

Oh, oui, oui, oui  ! Mais j’ai eu la chance, tou jours, d’avoir ren con tré
des gens de grande qua li té. On par lait tout à l’heure de Bat teux. Al‐ 
bert Bat teux était un homme de grande qua li té. Et puis après, j’ai eu la
chance de ren con trer Georges Bou logne, un type for mi dable. Il n’est
pas re con nu comme ça. Il est re con nu par tous ceux qui connaissent
le foot ball, mais comme il n’était pas tou jours très ave nant, tout est là.
Il a fait un tra vail consi dé rable, c’est lui qui a tout or ga ni sé de la sorte
en France.

Lorsque vous de ve nez sé lec tion neur, y a- t-il une vo lon té de conti‐ 
nui té ou d’af fir ma tion de par ti cu la ri té de votre part ?

J’étais bien en tou ré par la Di rec tion tech nique, avec Georges  Bou‐ 
logne et Henri Gué rin, que j’ai pris avec moi éga le ment en équipe de
France. Il avait une grande ex pé rience, il avait aussi été en traî neur de
l’équipe de France. J’avais be soin de gens d’ex pé rience. Ah ! On n’a eu
pas tou jours les ré sul tats qu’on pou vait es pé rer, mais on a grim pé
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quand même dans la hié rar chie. On avait aussi un pré sident de Fé dé‐ 
ra tion de grande qua li té.

Une fois que vous êtes sé lec tion neur, vous dites que la pé riode a
quand même per mis de re do rer un petit peu le bla son de l’équipe de
France.

Ah oui  ! Mais qu’est- ce qu’il faut dans ce cas- là ? Il faut trou ver des
joueurs. Et là, dans ma pre mière sé lec tion, j’ai pris un joueur qui jouait
en équipe de France de foot ball ama teurs qui s’ap pe lait Pla ti ni. Et
quand on a un Pla ti ni, les choses changent. Il ne faut pas en le ver le
mé rite aux autres, hein, mais Pla ti ni y est pour beau coup. Il a ap por té
non seule ment ce qu’il fai sait sur le ter rain, ce qu’il était ca pable de
faire. Il a ap por té éga le ment une joie de vivre… In tel li gent, amu sant,
mais un joueur de grande classe ! Et puis il y a en a eu d’autres qui ont
at teint un cer tain ni veau. Ma rius Tré sor a été un ar rière cen tral ex‐ 
tra or di naire. Je ne vais pas les citer les uns après les autres, mais on a
eu des joueurs for mi dables. Gi resse, qui était un petit bon homme
d’1,65 m, a donné des le çons à Pla ti ni. C’étaient deux joueurs qui pou‐ 
vaient par ler du foot de A à Z.

Com ment vous pou viez ré gler les pro blèmes d’ego qui pou vaient se
poser entre l’un et l’autre, entre d’autres joueurs ?

J’ai lais sé beau coup de li ber té aux joueurs. Je dis cu tais, j’avais des re‐ 
lais. Ma rius Tré sor était un homme qui, lors qu’on lui par lait, ré pon‐ 
dait tou jours  : «  Oui  ! Oui, Mi chel, Oui, Mi chel  !  ». Sur le ter rain, il
était im pec cable. Gi resse, c’était quel qu’un avec qui on pou vait dis cu‐ 
ter sur la façon de jouer. Pla ti ni, il n’avait pas be soin de ça, il avait na‐ 
tu rel le ment la qua li té d’un foot ball, où il fai sait sou vent lui- même la
dif fé rence. Il y a eu des joueurs de grande qua li té. Amo ros à 20 ans,
19 ans, c’était un lion der rière !

Oui, en 1982…

Oui, il était très jeune, mais c’était un joueur qui sur le ter rain, mal gré
son 1,75 m, était un lion. Il n’y avait pas que lui. On ne parle pas beau‐ 
coup de Bos sis, c’était un ar rière ex tra or di naire. Vous voyez, si je
com mence, je par le rai de tous, de leurs qua li tés. Alors je n’avais pas
beau coup de mé rite avec des joueurs comme ça, je n’ai pas de mé rite.
Les gar diens de but, ça a été plus dé li cat !
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Pour quoi ?

Parce que l’on n’a pas trou vé un gar dien. J’en avais trou vé un et il s’est
bles sé, on ne l’a pas revu… André Rey. Rey était un gar dien qui avait
trou vé sa place de ti tu laire et il s’est cassé le bras juste avant la Coupe
du monde. Ça nous a porté peut- être un petit pré ju dice quand même,
parce qu’il avait pris une place im por tante. Il était très simple, c’était
un joueur de qua li té, mais qui ne mon trait pas qui il l’était. Mal heu‐ 
reu se ment, il a eu la frac ture du bras, là, et il ne s’en est pas remis.
Après, on a eu du mal à trou ver un gar dien ti tu laire.

Oui, il y en a eu beau coup pen dant vos sé lec tions…

Oui, il y a eu des gar diens de grande qua li té. Et to ri était un gar dien de
qua li té, mais sans être mau vais, il n’a ja mais réus si à être… in dis pen‐ 
sable.

Jusqu’à Bats en fait…

Voilà, c’est Bats qui est ar ri vé, qui a donné une forme de cer ti tude à
ce poste- là. Il était tran quille et, en même temps, très bon.

Et pour vous, c’était le poste le plus dif fi cile à…

C’était le plus dé li cat.

Le plus dé li cat ?

Oui, oh  ! Là où c’était tou jours dé li cat, c’était quand même de vant.
Mais, de vant, on était moins gênés, parce qu’on avait un Pla ti ni qui
mar quait au tant de buts que les at ta quants, sinon plus. Quand même
on a eu des joueurs de qua li té de vant, mais ce nu mé ro  10 était
presque un nu mé ro 9. Il a mar qué je ne sais com bien de buts. Quand
on a ça, c’est quand même une poin ture au- dessus ! De l’autre côté, il
y avait Gi resse, vous aviez deux in ters 6, en ce temps- là, c’étaient des
in ters, inter droit, inter gauche… quand vous avez deux in ters comme
ça ! J’ai eu beau coup de joueurs de mi lieu de ter rain de grande qua li‐ 
té… Ti ga na, nous a ap por té au mi lieu de ter rain à droite. On l’a vu sur
cer tains matchs où il drib blait tout le monde. Et, à gauche, il y avait
Gen ghi ni, qui était un vrai gau cher. J’ai eu beau coup de joueurs de
mi lieu de qua li té, mais j’ai ra re ment eu un autre gau cher comme Gen‐ 
ghi ni, qui a été un joueur très sobre mais très, très bon. Donc, quand
on avait ce mi lieu de ter rain… Quel que fois on m’a re pro ché, d’ailleurs,
d’avoir quatre mi lieux de ter rain qui étaient plus des demi- attaquants
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que des dé fen seurs. À gauche, j’avais Gen ghi ni, à droite, j’avais Ti ga na,
et dans l’axe, j’avais Pla ti ni et Gi resse. C’était quand même plu tôt des
gens pour at ta quer et mar quer des buts que pour dé fendre. Mais,
quand on a déjà quatre dé fen seurs der rière, on ne ren con trait pas
beau coup d’équipes où il y avait quatre at ta quants. Il n’y avait même
pas trois at ta quants. C’était sur tout, en ce temps- là, des équipes avec
deux at ta quants.

Com ment vous dé ci diez de choi sir plu tôt tel joueur que tel autre ?

D’abord, en par lant avec les joueurs. En par lant avec cer tains joueurs.
On ne parle pas avec tous les joueurs, mais il y a des joueurs qui sont
plus mûrs que d’autres, il y a des joueurs qui sont plus réa listes que
d’autres. En dis cu tant beau coup avec les joueurs, en par lant aussi
avec les ad joints, Marc Bour rier qui était un ad joint de grande qua li té.
J’avais Henri  Gué rin qui a été aussi un ad joint et qui avait une très
grande ex pé rience in ter na tio nale. Quand on a des gens comme ça, il
faut s’en ser vir. Et, en dis cu tant avec ces entraîneurs- là, en dis cu tant
avec les joueurs qui étaient les joueurs mar quants de l’équipe, on fai‐ 
sait une équipe qui était celle que les joueurs dé si raient avoir.

Ceux qui étaient ti tu laires pou vaient don ner leur avis ?

Oh  ! Cer tains quand même vou laient avoir plus de pos si bi li tés de
jouer que ce qu’ils ont eu. Mais une équipe, c’est tou jours onze
joueurs et quand on est à la tête d’une équipe na tio nale, il y a même
vingt- deux joueurs… En ce temps- là, c’était vingt- deux, main te nant,
c’est vingt- trois. Vous avez vingt- deux joueurs, vous pou vez faire ce
que vous vou lez… vous ne serez ja mais sûr de faire plai sir à tout le
monde en fai sant une équipe de onze. Ja mais ! Mais à par tir du mo‐ 
ment où les joueurs donnent ce que l’on at tend d’eux sur le ter rain,
c’est dif fi cile, même quand on ne joue pas, de dire «  je fe rais mieux,
moi ». Il y a eu cer taines fois, des joueurs qui au raient peut- être mé‐ 
ri té de jouer un peu plus… Un joueur comme Ba ra tel li comme gar dien
au rait pu faire éga le ment plus de matchs que ce qu’il n’a fait. Mais il y
avait un choix entre Et to ri et Ba ra tel li qui n’était pas fa cile, qui était
dé li cat. Mais beau coup de joueurs pré fé raient un Et to ri qui n’hé si tait
pas à sor tir de son but, plu tôt qu’un Ba ra tel li très bon sur sa ligne de
but. Il y a un choix à faire. Oui, c’est ça !
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Quand un de vos joueurs ti tu laires in con tes tables ar ri vait en fin de
car rière, com ment gériez- vous la chose ? Quelles don nées deviez- 
vous prendre en compte pour le rem pla cer ?

Oh, c’est sou vent, les joueurs en fin de car rière. Je vais par ler de celui
qui n’a pas joué 1984, c’est Ma rius Tré sor. Ma rius Tré sor était un gar‐ 
çon qui a mar qué son époque, et il est parti na tu rel le ment. Ce n’est
pas comme une sanc tion, il est parti na tu rel le ment, un peu âgé. Les
joueurs in tel li gents savent quand ils sont à leur ni veau et que ça de‐ 
vient un peu trop dif fi cile. Mais il y a tou jours quand même des pe tits
pro blèmes qui existent à par tir du mo ment où vous avez vingt- deux
joueurs et qu’il n’y en a que onze sur le ter rain, hein  ! Et en core, on
était à une époque où on pou vait chan ger les joueurs. Moi, quand j’ai
joué, enfin je n’ai joué qu’un match en équipe de France, mais en ce
temps- là, on ne pou vait pas chan ger de joueur.

Et la vie en groupe ? Il y a le ter rain, c’est une chose, mais la vie en
groupe, en par ti cu lier à l’oc ca sion des com pé ti tions, com ment ça se
passe ? L’équipe de France, c’est quoi ?

Eh bien, on avait à la tête du foot ball fran çais un homme tout à fait
ex cep tion nel, Fer nand Sastre 7. Il n’y a per sonne qui dira du mal de lui,
au ni veau du foot ball. Donc on n’a ja mais eu de pro blème à l’in té rieur
de l’équipe de France, ja mais. Il peut y avoir des pro blèmes per son‐
nels d’un joueur ou ceci ou cela pour une chose qui n’a rien à voir
avec le sport, mais… Par exemple, je n’ai ja mais fait la for ma tion d’une
sé lec tion sans la don ner au pré sident avant de pas ser à la presse. Et il
est tou jours venu avec moi, quand on pré sen tait l’équipe à la presse.
Ce que je n’ai pas vu tou jours après. On don nait rendez- vous à
11 heures. Il fal lait que je sois à 8 heures à la Fé dé ra tion et il fal lait que
je lui dise ce que j’avais envie de faire et de dis cu ter avec lui le pour‐ 
quoi des choses, voilà. Donc, il ve nait avec moi à 11 heures de vant la
presse, et il était au cou rant de tout, et il était en ac cord avec tout.
On a dis cu té, par fois, on a chan gé cer taines choses en semble, mais je
n’ai ja mais fait une équipe de France sans en par ler au pré sident, ja‐ 
mais.

Et la jour née type, une fois que l’équipe de France était réunie, la
jour née type en équipe, en groupe, c’était quoi ? C’était un en traî‐ 
ne ment le matin ?
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Oui, oui, selon le jour, si c’est trois jours avant, si c’est deux jours, mais
il y avait un en traî ne ment le matin, et un en traî ne ment l’après- midi.
Alors, bien sûr, l’en traî ne ment, l’in ten si té de l’en traî ne ment était en
fonc tion de la jour née. Si c’est trois jours avant, deux jours avant ou la
veille, ce n’est pas pa reil. Et tou jours, don ner l’équipe la veille, voilà !

En fonc tion de l’en tente que vous pou viez voir pen dant ces trois
jours, est- ce que vous pou viez mo di fier les idées ini tiales que vous
aviez de l’équipe ?

Oui, parce qu’on ar rive tou jours avec cer taines choses que l’on
connaît, les der niers matchs des uns et des autres, mais qui jouent
dans des clubs dif fé rents, mais ça donne une in di ca tion quand même.
Il y a ceux qu’on a l’ha bi tude de voir en sé lec tion, qui ont un cer tain
ni veau en équipe de France et ceux- là, pour ainsi dire, il faut qu’ils
soient bles sés ou qu’ils soient un peu mal à l’aise pour qu’on ne les
fasse pas jouer. Il y a tou jours une os sa ture, une os sa ture de sept ou
huit joueurs sûrs, et après, les trois ou quatre autres, c’est selon l’état
du mo ment. La forme du mo ment, l’état de santé du mo ment, la réus‐ 
site du mo ment. Il faut quand même tou jours tenir compte de cela  !
Ce n’est pas pour ça qu’on a tou jours rai son ! Parce que ce qui est vrai
par fois dans un match de cham pion nat ne l’est plus en match in ter‐ 
na tio nal. Mais bon, tout le monde connaît cela. D’abord, s’ils sont
dans la sé lec tion, c’est qu’ils le mé ritent, et deuxiè me ment, après,
c’est la forme du mo ment qui peut chan ger les choses. La réus site du
mo ment peut don ner l’avan tage à un joueur.

Et ceux que vous ne re te niez pas comme ti tu laires ? Ça se pas sait
com ment avec les rem pla çants ?

Eh bien, on es saie tou jours de res ter au mi lieu d’eux quand même,
d’es sayer tou jours d’ex pli quer le pour quoi. C’est sur tout in di vi duel le‐ 
ment, on les ren contre comme ça, on dit  : « Voilà, je ne t’ai pas mis
dans l’équipe, ceci, cela ». Mais on es saie de jus ti fier sans être sûr de
convaincre. Voilà ! Et puis, tout dé pend de l’âge. Si c’est un joueur qui
a vingt ans, il ac cepte tout, mais si c’est un joueur qui a trente ans,
c’est plus dé li cat.

Quelles ont été vos plus grandes émo tions en tant que sé lec tion‐ 
neur ?
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L’émo tion ou la plus grande chose qui… C’est, c’est la demi- finale de
la Coupe du monde.

C’est Sé ville ?

C’est ce qui est ar ri vé à Sé ville  ! Parce que c’est au- dessus, une suc‐ 
ces sion de choses, ce soir- là… on était en fi nale et on s’est re trou vés
éli mi nés. Peut- être que les Al le mands mé ri taient au tant que nous, je
ne sais pas, mais nous on avait fait le maxi mum, et, par contre, on n’a
pas été aidés par l’ar bi trage, il faut le dire ! Il faut le dire, c’est tou jours
dé li cat, mais c’est vrai. On n’a rien dit ou ver te ment à l’ar bitre en re‐ 
pre nant l’avion, le len de main, ou à l’aé ro port, mais… Quand on lui a
de man dé pour quoi il n’avait pas sanc tion né Schu ma cher, il n’a ja mais
ré pon du. Donc, ça c’est le match… à 3-1, on était en fi nale de la Coupe
du monde. C’était quand même quelque chose. Et après, on n’a même
pas joué, on n’a presque pas voulu jouer le match de la troi sième
place. On a dit : « Les joueurs qui veulent jouer ! ». C’est sur tout ceux
qui n’avaient pas joué qui ont fait le match. Pour nous, c’était de ve nu
se con daire. Et vous savez, les joueurs après le match, les joueurs le
len de main sont venus me voir en di sant  : « Re faites main te nant une
équipe ! ». Parce que deux ans après, il y avait le cham pion nat d’Eu‐ 
rope. Ils étaient tous déçus de cette demi- finale. Ils di saient  :  « Re‐ 
faites une équipe avec des jeunes pour jouer le cham pion nat d’Eu‐ 
rope ». J’ai écou té… Au bout de quelque temps, j’ai té lé pho né à l’un, j’ai
té lé pho né à l’autre, et tout le monde, tout le monde a pour ainsi dire
sou hai té re ve nir, sauf Ma rius Tré sor qui n’a pas joué. Enfin qui n’est
pas venu parce se sen tait, un peu âgé. Donc, on a quand même joué
deux ans après, et on a bien fait puis qu’on a été cham pions d’Eu rope.
Mal gré tout, c’était une ré com pense, mais ça ne nous a pas donné la
joie qu’on au rait dû avoir.

Cela n'a pas fait ou blier Sé ville ?

Pour tant, c’était le pre mier titre du foot ball fran çais, le pre mier grand
titre, et on au rait dû sau ter de joie, je ne sais pas quoi. Et pas du tout !
Et le soir de cette fi nale, ga gnée à Paris, on est allés man ger, dîner à la
Fé dé ra tion. On n’est pas allés dans un grand res tau rant. On n’est pas
allé dans un grand truc, on n’a pas fait la fête, on n’a pas fait la foire.
On est allés à la Fé dé ra tion avec les femmes des joueurs qui étaient
au match, avec les fa milles qui étaient au match, et la Fé dé ra tion a fait
un diner où nous n’étions au cu ne ment dé ran gés, puis qu’on était à la
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Fé dé ra tion. Le pré sident avait pensé à autre chose, mais, on a voulu
fêter ça entre nous.

L’idée du de voir ac com pli mal gré tout ?

Oui, oui, il y avait une grande sa tis fac tion, parce que ce qu’on avait
vécu deux ans avant, c’était dur à di gé rer. Ça per met quand même
d’éli mi ner un peu l’an nonce de la non- participation à la fi nale. Mais la
fi nale, on au rait pu la perdre aussi, tan dis que là, on était cham pion
d’Eu rope. C’était le pre mier titre du foot ball fran çais. Et ce que l’on
ou blie, c’est que cette année- là, 1984, on a été éga le ment cham pion
olym pique. Deux titres, à un mois d’in ter valle ! Moi je suis parti avec
le pré sident re joindre un petit peu les joueurs là- bas, en Amé rique. Et
on a eu, on a eu la joie, la joie nou velle… Quelque chose, on ne s’y at‐ 
ten dait pas ! Et, cham pions olym pique… Donc, on n’avait pas de titre,
et en un mois on est cham pion d’Eu rope et cham pion olym pique. Ah,
c’était bien ! C’était le mé rite d’un grand pré sident, voilà !

D’ac cord, et une fois que vous ob te nez le cham pion nat d’Eu rope,
vous dé mis sion nez, il était prévu que vous ar rê tiez…

Après 1982, j’avais dit à Henri  Mi chel qui était mon homme de
confiance, enfin qui était le n° 2 avec moi, je lui ai dit : « Écoute- moi,
en 1984, je te lais se rai la place » Voilà ! Et je n’ai pas voulu, je n’ai pas
voulu, les joueurs me de man daient de res ter mais je n’ai pas voulu ne
pas faire ce que j’avais dit à Henri Mi chel qui était un gars de grande
qua li té. Mon ad joint de grande qua li té et de belle men ta li té sur tout.
Et d’ailleurs, on a vu par la suite, il a été très bon avec l’équipe de
France.

À votre avis, si vous de viez re te nir un match de vos an nées de sé‐ 
lec tion neur, non pas pour les émo tions, mais en termes de qua li té
de jeu. Là, où vous avez été le mieux en ten du par les joueurs, à votre
avis, quel se rait ce match ?

On a fait un grand match au Bré sil, quand on a fait 2 à 2. On était
menés 2-0 à la mi- temps et on a fait 2 à 2, mais c’était un match ami‐ 
cal, hein, c’est autre chose. Le match qui a mar qué les es prits par la
qua li té et par tout ce qui est ar ri vé, les bonnes et les moins bonnes
choses, c’est la demi- finale de 1982. C’est le match qui a mar qué, qui
m’a mar qué le plus. J’ai eu plein de trucs gérer, mais aussi ré agir sur
ce qui se pas sait dans les ves tiaires. C’était…, j’avais mis sur le ter rain
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des ath lètes, même si on fai sait 1,65 m comme Gi resse, c’étaient des
ath lètes et après le match, ben, j’avais une équipe de ma ter nelle, des
gens qui pleu raient. On en vou lait tous à l’ar bitre. Voilà !

Et puis il y avait l’in quié tude pour Bat tis ton ?

Oui. Parce que le truc de Bat tis ton, la bles sure de Bat tis ton, c’est cela
le plus im por tant, c’est cela le plus grave. En même temps, ça ne nous
fait pas ga gner le match qu’on au rait dû ga gner. Là, il y avait pé nal ty,
et le gar dien al le mand de vait être… Bon, on ne va pas re faire le
match, hein ! Voilà ! Mais tout ça, mais tout ça nous a mar qué quand
même. Et c’est pour ça, je dis 1984, on a été cham pions d’Eu rope,
c’était une belle chose, mais on ne l’a pas fêté comme on l’au rait dû,
parce que l’on avait tou jours un petit peu en tête ce qu’on avait subi
deux ans avant, cette in jus tice.

À pro pos des pré pa ra tions à la Coupe du monde, la pré pa ra tion de
la Coupe du monde 1982 a été peut- être un petit peu moins dif fi cile
que celle pour l’Ar gen tine. Il n’y a pas eu les po lé miques po li tiques.
Com ment avez- vous vécu cela ?

En Ar gen tine, ça a été dé li cat, mais ça a été dé li cat pour moi. Ça n’a
pas été dé li cat pour les joueurs. Bon, on a vécu en Ar gen tine l’as pect
po li tique. Hein, mais ce n’est pas ça qui nous a tel le ment gênés. Moi,
j’étais gêné beau coup plus que cela parce que… Vous savez ce qui
m’est ar ri vé avant de par tir 8. Ma femme a été obli gée de venir avec
moi là- bas, alors qu’elle était dans l’en sei gne ment, et moi j’avais deux
gardes du corps. Ce n’est pas mar rant non plus, enfin, c’étaient des
gars très bien, mais je veux dire que… Bon, et ça n’a pas été simple
d’es sayer d’éva cuer, d’éli mi ner, tout ce qui m’était ar ri vé, quoi. C’était
quand même un truc qui sor tait de l’or di naire, quand on s’en sort
comme ça, mais ça n’a pas été le meilleur dé part puisque c’était juste
avant celui en Ar gen tine. Mais, en Ar gen tine, il ne faut pas ou blier
qu’on a été meilleurs qu’on ne pense. En Ar gen tine, on est tombé
quand même dans un groupe, où il y avait deux grandes équipes…

Les cham pions du monde, déjà…

Oui, donc, ça n’a pas été simple. Et mal gré tout, mal gré tout, contre
l’Ar gen tine, no tam ment la main de Tré sor… Est- ce qu’il avait main ?
Est- ce qu’il n’y avait pas main ? Donc pé nal ty, et si on fait match nul,
on se qua li fie. Mais bon  ! On a ac cep té cer taines choses parce que



Michel Hidalgo

Licence CC BY 4.0

2  L’Union na tio nale des foot bal leurs pro fes sion nels est créée en 1961.

3  Jusqu’en juillet 1969, les joueurs pro fes sion nels sont liés à leur club par un
contrat « à vie ». Au tre ment dit, ils ne peuvent quit ter leur club sans l’as sen‐ 
ti ment de leurs di ri geants.

4  La DTN est créée en 1970.

5  Ste fan  Ko vacs quitte ses fonc tions de sé lec tion neur à la fin de
l’année 1975.

6  Mi chel Hi dal go uti lise le terme em ployé dans le WM pour dé si gner le mi‐ 
lieu of fen sif placé en re trait de l’ai lier et de l’avant- centre à gauche ou à
droite.

7  Fer nand Sastre a été pré sident de la Fé dé ra tion fran çaise de foot ball de
1972 à 1984.

8  Mi chel Hi dal go a été vic time d’une ten ta tive d’en lè ve ment or ga ni sée par
un groupe d’ac ti vistes op po sés à la tenue de la Coupe du monde 1978 en Ar‐ 
gen tine.

c’était une pé riode quand même un peu dé li cate, ce qui se pas sait en
Ar gen tine. Vous savez, avant d’y aller, on a subi pas mal de choses. On
a été… Les joueurs, on leur di sait : « N’allez pas là- bas, n’allez pas en
Ar gen tine, c’est ceci, c’est cela. Vous allez voir, c’est contre le… contre
tout ce qui est fait dans le sport. N’y allez pas ! ». Je crois que l’on a dû
dire ça à toute l’équipe, mais il y a cer tains joueurs qui ne vou laient
pas par tir. Ro che teau ne vou lait pas par tir, mais, heu reu se ment, nous
sommes par tis. On a es sayé, sur place, de s’oc cu per des Fran çais qui
étaient em pri son nés, pour faire quelque chose… On a per mis à
quelques- uns d’être ra pa triés en France. On avait de man dé au pré‐ 
sident Vi de la que les Fran çais em pri son nés aient les moyens de se
dé fendre. On ne pou vait pas dire de les re lâ cher, mais au moins les
moyens de se dé fendre. Après, aller contrô ler ce qui a été fait, c’est
très dif fi cile. Mais per son nel le ment, j’ai ap pré cié l’équipe, j’ai ap pré cié
les joueurs, je n’ai pas ap pré cié, moi, d’avoir deux gardes du corps en
per ma nence pen dant une Coupe du monde. Mais, pour ce qui s’est
passé là- bas, je dis aux joueurs « bravo ! ». Parce que le match contre
l’Ar gen tine, on ne mé ri tait pas de le perdre, et l’ar bi trage a en core
une fois été dé li cat, voilà. Bon, mais c’est du passé !
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